Extrait : « Les montagnes patientent encore ». L’Incendie, Éditions du Seuil 1954, p.161-163

Slimane Meskine qui était roulé sur lui-même à l’entrée de la cabane se rapprocha d’Azouz sans prendre la peine de se lever, en se traînant seulement sur ses mains. 
· Écoute :

Les montagnes patientent encore,
Les rivières patientent
Et nous passerons le soir ;
La mariée future tisse la tunique
Où s’inscrit la sûre montée des présages ;
· [bookmark: _GoBack] De quelle navette 
Tisses-tu le linge 
Dans lequel nous irons à loisir
De la jeunesse à l’âge mûr ? 

Slimane subitement interrogea l’homme d’un regard où se lisait une ardente prière. Azouz s’enveloppait de silence. Il ne devait rien refuser, ni surtout refuser l’amitié des hommes. Aussi Slimane, joignant les deux mains devant son visage, reprit-il son acte d’espérance dans un débit rapide et uni :

Servante aux mains et aux pieds tavelés 
Qui étends des toiles fraîches
Pour nous tailler des chemises,
Des chemises à effacer les souffrances
Qui nous feront moins mal à porter,
Je m’incline devant tes mains et tes pieds ;

Je place en ta garde 
L’homme et le mouton,
La joie et la patience,

Impérieux, Slimane exigeait à présent une réponse. Les fellahs qui inclinaient la tête attendaient aussi. Un regard perdu, insaisissable, flottait dans la prunelle d’Azouz. À la longue, il soupira et dit :
·  Dieu ne nous permet pas, à nous musulmans, de tomber dans le désespoir.
L’offrande et le cœur, 
Toutes les mains habiles, 
Tout ce qui a été fait 
Par vous, bon ouvrier, 
Bon paysan, bonne fileuse, 
Bonne mère de famille.
Et Slimane reprit :

Je place en ta garde 
Les temps de bonté, 
Je chante pour dire 
Grands jours d’apaisement
Que vous reviendrez ; —.
Nous dresserons notre table 
Sur la place publique :
Je m’incline devant toi, 
Les montagnes patientent, 
Les rivières patientent.

